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P R E F A C E-
CJtL . b . ' et-*. . -

L y a long temps que les Geometres «■*'*/' >) ■ ; ■ ^
se  vantent de pouvoir par leurs me- 1 ^ '
thodes de'couvrir dans les Sciences
naturelles , routes les verites qui sone
a la porree de 1’esprit humain j & il

est certain que par le mcrveilleux alliage qu’ils ont
fait depuis cinquanre ans de la Geometrie avec
la Physique , iis ont force les hommes a reconnoi-
tre que ce qu’ils ditent a l’avantage de la Geome¬
trie n est pas sans fondement . Quelle gloirc se-
roit -ce pour certe Science si eile pouvoit encore
servir a regier les jugemens & la conduite des
hommes dans la pratique des chofes de la vie!

L’aine de Mestieurs Bernoulli si connus Pun
Sc lautre dans le monde ŝ avant, n a pas cru qu ii
füt impostible de porter la Geometrie jusqu’a ce
point . il avoit entrepris de donner desRegles pour
juger de la probabilite des evenemens futurs , 8c
dont la connoissance nous est cacbee , soit dans
les Jeux , soit dans les autres choses de la vie ou.le
hazard seul a part . Le titre de cet Ouvragedevoic

*
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iv P R E F A C E.
etre De arte conjetfandi3 1’art de denjiner.  Une mort
premature'e nc lui a pas permis d’y mettre la der-
niere main.

Monsieur deFontenelle & Monsieur Saurin ont
donne' chacuii une cource Analyse de ce Livre $.
le premier dans 1’Histoire de 1’Academie 5Tautre
dans les Journaux des Ŝ avans de France. Voici,
selon ces deux Auteurs , quel etoit le plan de cet
Ouvrage . M.-Bernoulli le divisoic en quarre Par¬
ties ; dans les trois premieres il donnoic la folu-
tion de divers Problemes für les Jeux de hazard :
on devoity trouver plusieurs chofes nouvelles fur
les fu ires infinies, furies combinaifons & les chan-
gemens d’ordre , avec la folution des cinq Pro¬
blemes propoles depuis Iong-temps aux Geome¬
tres par M. Hugens . Dans la quatrie'me Partie , il
employoic les methodes qu’il avoit donnees dans
les rrois premieres , a refoudre diverses questions
morales , politiques & civiles.

On ne nous a point appris quels font les Jeux
dont cec Auteur de'terminoit les partis , ni quels
fujers de policique & de morale il avoit enrrepris
d'eclaircir ; mais quel que' furprenant que foit ce
projet , il y adieu de croirc que ce f^avant Auteur
Tauroit parfaitement execure. M. Bernoulli etoit
trop fuperieur aux au tres pour vouloir en impo-
ser , il etoit de ce petit nombre d’hommes rares
qui font propres a inventer , & je me persuade
qiril auroit tenu tout ce que promettoit le titrp
de fon Livre» ■■ -
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Rien ne retarde plus 1’avancement des Scien-

ces, & ne met un plus grandobstacle a la decou-
verte des verires cache'es, que la defiance ou nous
sommes de nos forces. La pluparc des chofes qui
paroiffent impofiiblesne !e lontque fauce de don-
ner a l’efpric humain toute 1’etendue quii peut
avoir.

Plusieurs de mes Amis m'avolent excite , ily a
de'jalong -temps , aestayersi TAlgebre ne pourroic
poinc atteindre a determiner quel est 1’avantage
du Banquier dans le Jeu du Pharaon . Je n 'avois
jämais ofe encreprendre cetce recherche , car je
s^avois que le nombrc de tous les divers arran-
gemens poffibles de cinquantc -deux cartes , fur-
paffe plus de ccnt mille millions de fois celui des
grains de fable que pourroit contenir le globe
dc la terre j & il ne me paroistbic pas posiible de
demeler,dans un nombre fi  vaste , les arrange-
mens qui fönt avantageux au Banquier , d’avee
ceux qui lui font contraires ou indifferens . Je
ferois encore dans ce prejuge fi  les fucces de
^ “n X/s RprnnnlK tif * mVn/Ti »ni - invite il y a quel-
ques annees a chercher les differens liazariL ds
ce Jeu. Je füs plus heureux que je n’avois ofe est
perer , car outre la folution generale de ce Pro¬
bleme , j’apper^us les routes qu'il falloit tenir
pour en decouvrir une infinite de pareils , ou
meme de beaucoup plus difficiles. Je connus qu’on
pouvoic aller fore loin dans ce pays ou perfonne
n’avoit encore ete ; je me flactai qu’on pouvoit y
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faire une ample recoltc de verites e'galement cu-
rieufes & nouvelles : cela me donna Ia penfce de
travailler afond fur cerre matiere, & le desir de
de'dommager en quelque forte le Public de la
perte qu ’il feroic s’il etoit prive' de 1’excellenc
Ouvrage de M. Bernoulli. Diverses reflexions
m’ont confirme dans ce destein.

C est parciculierement dans les Jeux de hazard
que paroit la foibleste de 1’efprit humain & la
pente qu’il a ä la fuperstition. Rien n’est fi ordi-
naire que de voir des Joueurs attribuer leur mal-
heur aux perfonnes qui les approchent , & a d’au-
tres circonstances qui ne sont pas moins indiffe¬
rentes aux evenemens du jeu. II yen a qui fefont
une loi de ne prendreque des cartes qui gagnent,
dans la penfee qu’un cerrain bonheur leur est at-
tache . D’autresau contraire s’attachentäpicndrc
les cartes perdantes,dans l’opinionqu ’ayant plu-
fieurs fois perdu , il est moins vrai - femblable
qu ’elles perdront encore , comme st le paste pou-
voit decidet quelque chofe pour l’avenir . Il y en a
qui affeClcnc/-(=rrainp<; piares &certains iours. On
er»voii qui refufent de meler les cartes,st ce n’est
dans cercaines fituations , &c  qui croiroient perdre
infailliblement s’ils s’e'toient en cela e'cartez de
leurs regles. Enfin la plüpart cherchent leurs
avantages ou iis ne fontpas , ou bien iis les negli-
gent entierement.

On peut dire a peu pres la merae chofe de la
conduite des hommes dans toutes les actions de
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Ia vic ou lc hazard a quelque part . Ce sont les
meraes prejuges qui les gouvernent , c’est lima-
gination qui regle leurs de'marches , & qui faic
naitre aveugle'ment leurs crainces & leurs espe-
rances . Souvenc iis abandonnenr un perit bien
certain pour courir temerairement apres un plus
grand bien , donc 1’acquisition est comme impos-
stble ; & souvcnt par trop de defiance iis renon-
cent a des esperances considerables & bien fon-
deeSj pour se conserver un bien donc la valeur
n’a point de proportion avec celui qu ’ils negli-
gent . Le principe general de ces prejuges & de
ces crreurs est que la plupart des hommes attri¬
buant la distribution des biens & des maux , &c  ge-
neraiemenc tous les evenemens de ce monde a

une puissance fatale qui agit fans ordreSc sans re¬
gie , iis croyent qu’il vaut autant s’abandonner ä
cette Divinite aveugle , qu’on nomme Fortune,
que de Ia forcer a leur £tre favorable en suivanc
des regles de prudence qui leur paroissent imagi-
naires.

J’ai donc cru qu’il feroit utile , non feulement
aux Joueurs , mais aux hommes en general , de
sgavoir que le hazard a des regles qui pcuvent
etre connues , & que faute de connoitre ces regles
iis fönt tous les jours des fautes , dont les suites
facheuses leur doivent 6rre impute'es avec plus de
raison qu au destin qu’ils accusent. Je pourrois
rapporter en preuve une infinite d’exemples tires
ou des Jeux , ou des au tres choses de la vie donr
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levenemenc de'pend du hazard . Il est certain que
les hommes ne se servent point assez de leur espric
pour obtenir ce qu’ils desirent meme avec le plus
d'ardeur , & qu’ils ne font point assez d’essorts
pour oter a la Fortune ce qu’ils pourroient lui
foustraire par les regles de la prudence.

On a cru que cette matiere pourroit exciter la
curiosite de ceux meme qui en ont le moins pour
les connoissances abstraites. L’on ai me naturelle-
ment a voir clair danscequ ’on fair , meme inde- ,
pendamment de tout interet . On joueroit lans
doute avec plus d’agrement st 1’on pouvoit f§avoir
a chaque coup l’esperance qu’on a de gagner , ou
le rifque que 1’on court de perdre . On leroit plus
tranquile fur les evenemens du jeu , &on sentiroit
mieux le ridicule de ces plaintes continuelles auf.
quelles se laissent aller la plüpart des Joueurs dans
les rencontres les plus communes , lorfqu’elles
leur font contraires.

Si la connoissance exacte des hazards du jeu ne
suffit pas seule aux Joueurs pour les faire gagner,
eile peut au moins servir a leur faire prendre le
meilleur parti dans les chofes douteufes , &9 ce
qui est fort important , a leur apprendre jusqu’a
quel point font defavantageufes pour eux les con-
ditions de certains Jeux que 1’avarice & 1’oistvete
introduifent tous les jours. Pour moi je crois que
st les Joueurs {̂ avoient que lorfqu’ils mettenc
au Pharaon un louis de treize livres fur une car¬
re qui a passe trois fois , le talon verant plus

que
G



P R E F A C E. ix
que de douze car.tes , iis font precisement la meme
chose que s’ils donnoient en pur don une livre
un sol & huit deniers au Banquier , ii y en auroic
peu qui voulustent tenter la Fortune avec tant de
desavantage.

La conduite des hommes fait le plus fouvent
leur Bonne ou leur mauvaifefortune , & les gens
sages donnenx au hazard le raoins qu’ils peu-
vent.

Nous ne pouvons connoitre 1'avenir , mais
nous pouvons coujours dans les Jeux de hazard,
& fouvent dans les autres chofes de lavie , con¬
noitre avec exactitude combien il est plus proba¬
ble que certaine chose arrivera de teile fajon
plutot que de toute autre ! Et puifque ce font la
les bornes de nos connoistances , nous devons au
jnoins tächer d y atteindre.

Tout le monde sgait quJau defaut de 1’eviden-
ce , nous devons chercher la vrai-femblance pour
nous approcher de la verite' ; mais on ne f§ait point
astez qu’il y a des vrai- semblances plus grandes
& plus petites a 1’infini , & que 1’esprit pour etre
bonjugc,en doit distinguer tous lesdegres , puist
qisilarrive fouvent qu’une chose e'tant incertaine,
il est neanmoins certain öc meme evident qu’elle
est vrai -semblable , &c  plus vrai - semblable que
toute autre.

Il paroit qu'on ne s’est point astez appergu
jufqu’ä present qu’on put donner des regles in-
faillibles pour calculer les differences qui se trou,
yent entre diverses probabilite's»

* -i-
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On a voulu donner dans ccc Ouvragc un estai

de ce nouvel arc , en 1appliquant a une maciere
qui a ece jusqu’ici dans une grande obscurite , &
qui ne paroic suscepriblc d’aucune precision . On
a crü qu ’elle eeoie plus propre que toute aucre a
donner de 1’estime pour 1’ Analyse , cec arc mer-
veilleux qui est la cies de touces les Sciences exactes,
& qui n’estapparemmenc neglige queparcequ ’on
ne connoic poinc astez 1’ecendue de fes ufages ,
car au lieu qu ’on n'a employe jusquici 1’Algebrc
& l’Analyle qu’a decouvrir des raports constans
& immuablcs encrc des nombres & des figures,
on s’en fere ici pour decouvrir des raports de pro-
babilite encre des choses inccrtaines & qui n’ont
rien de fixe , ce qui semble fore oppofe a 1’espric
de la Geometrie , & en quelquefa ^on hors deses
regles . G est ce que faic judicieusement sentir
1’illustre Auceur deTHistoire de sAcademie dans
1’endroic que jai deja cite . Il neß pas ß glorieux
die- il , a l’efprit de Geometrie de regner dans la Pkj/ique
que dans les choses de morale, fi cafuelles, f compliquees,
fi changeantes. Plus une matiere lui eßoppofee& rebelle,
plus il a d'honneura la dompter.

Je divise ce Traite ' en quaere Parties : Ia premiere
renferme une theorie complecte des combinai-
sons ; je donne dans la secondc la solution de divers
Problemes fur les Jeux de cartes qui sone en usa-
ge ; jexamine dabord ccux qui sone de pur hazard,
tels que le Pharaon , la Lastete , le kansquenet &
le Treize ; je determine qucl est Pavantage ou le
desavantage des Joueurs dans toutes les circon-
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stances poffibles de ces Jeux. Lcs Geometres trou-
veront dans Ia solution de ces Problemes toute Ia
generalite qu’ilspourront fouhaiter ; & lesJoueurs
y rencontreront des nouveautcs fort fingulieres,
dont il Ieur est important d’etre instruits .L'on s’cst
borne a examiner ces quatres Jeux pour ne point
faire un trop gros Volume , & on les a preferes
aux autres parce qu’ils font plus en ufagc , Si qu’ils
mont paru lcs plus curieux. Lc reste de certe fe-
conde Partie contient les folutions de divers Pro¬
blemes fur THombre , le Piquet , l’Imperiale , le
Brelan , See.  Je n’ai pü traiter ces derniers Jeux
avec la meme e'tendue que les precedens , fen
rends raison dans les pages ip 9158, 159, 160 &
161.

On trouvera dans la troisieme Partie la solution
de toutes les questions qu'on peut propofer fur
le Quinquenove , le Jeu des troisdez , & le Jeu
du hazard. Les deux premiers font les feuls Jeux
de dez qui foient en ufage en France , le dernier
nest connu qu’en Angleterre . Je donne ensuirc
des regles pour jouer le plus parfaitemcnt qu’il
fe puiffe un Jeu dont Tinvention est ingenieufe,
& qui tient e'galement dc deux Jeux de cartes
le Her Sc  la "Pontine . La perfonne qui m’a appris
ce Jeu n a pii me dire Comment on le nomme.
Pour ne le point laisser fans nom , je Pai appelle'
Jeu de 1’Efperance. Ony trouvera austi la solution
de quelques Problemes affez faciles fur le Jeu du
Trictrac , II y en a un qui peut etre de quelque
milite pour lcs Joueurs.
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Je finis cette troifie'me Partie par fies Problemes

tresgeneraux fur lesdez , & par fies rabies qui peu-
vent etre utilesaux Joueurs . J’y ajouce comme pour
fervir d’Exemples crois Problemes , il y en a un fur
Ie Jeu fie la premiere Rafle ; le fecond est fur les
trois Rafles comptees , le dernier est fur un Jcu
fiont lc Baron de la Hontan fair mention dans le
fecond Tome de fes Voyages , & qu ’il dic etre fore
en ulage parmi les Sauvages de Canada . Le noni
n ’en est pas magnifique , il s’appelle le Jeu des
Noyaux.

On pourra remarquer que tous les differens Jeux
de dez qu ’on examine dans cette troifie'me Partie,
donnenr du delavantage a celui qui tient le de , au
lieu que dans les Jeux de cartes tels que le Pharaon 1,
Ia BafTete, leLanfquenet , leTreize , celui qui tienr
les cartes aun avantage confiderable.

Il est a croire que ceux qui ont invente ' ces
Jeux none poinr pre'tendu les rendre entieremene
egaux , ou , ce qui paroit plus vrai - femblable,
qu ’ils n 'en ont point assezconnu la nature pour
en bien distribuer les hazards . Dans la pluipart
les conditions fönt si inegales pour les Joueurs,
qu ’on feroit bien fonde a foutenir qu ’on ne peue
y gagner avec justice , comme fans doute on ne
peut y perdre fans etre duppe.

Quoique dans ce Traite j’aye beaucoup plus
en vue le plaisir des Geometres que 1‘utilite des
Joueurs, & que felon nous ceux qui perdent leur
remps au Jeu meritent bien d’y perdre leurargent,
je n ’ai point ne'glige en decouvranc 1’avantage on
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le defavantage des Joueurs , de faire remarquer
de quelle maniere il faudroit reformer les Jeux
pour les rendre parfaitement egaux.

Dans la quatrieme Partie je donnela solutiori
des cinq Problemes propose's par Mr Hugens , &
jen ajoüte plusieurs autres , dont quelqucs -uns
paroitront curieux & peut-etre affiez difficiles. Je
la termine en propofant , a 1’imitation de M. Hu-
gens , quatre Problemes assez singuliers. Mais je
crois devoir avertir les Geometres qui auroient
la curiosite d’en tenter la folution , qu’ils n’y trou-
veront pas moins de difficulte' que dans les plus
difficiles Problemes de calcul integral . Ceux qui

'ne regarderoient ces questions que comme des
Problemes d’Arithmetique , reconnoitront que fi
elles fuppofent moins de connoiffiance en Geo¬
metrie , elles demandent peut-etre plus dJadresse,.
& eertainement beaucoup plus d’exacticude & de
eirconfpection.

Si je m’etois propofe de fuivre en tout le pro-
jet de M. Bernoulli , j’aurois du ajoüter une cin-
quieme Partie , ou j’eufle faiu Tapplication des
methodes contenues dans les quatre premieres1,.
a des fujets politiques, oeconomiques ou moraux.
Ce qui m’en a empecbe , c’est l’embarras ou je
me suis trouve de faire des bypothefes , qui etant
appuye'es fur des faits eertains , püffient me con-
duirc & me foütenir dans mes recbercbes : Mais
n’ayant point eu la commodite de me fatisfairc
entierement la-dessus, j’ai erü qu’il valoit mieux
remettre ee travail a un autre remps , ou en lai£?

* * nj
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{er la gloire a quelqu ’autre personne plus habi¬
le que moi,que de dire des choses ou trop com¬
munes ou peu exactes, qui n’eustent point re-
pondu a l’attente du Lecteur , & a Ia beaute du
iujet . Je me bornerai a faire remarquer en moins
de mots quii me fera postible, le rapport quii
y a entre cette matiere Sc  celle des Jeux, & les
vues qu’il faudroit prendre pour y reusiir.

A parier exactemcnt , rien ne depend du ha¬
zard ; quand on e'tudie la nature , on est bien-tor
convaincu que fon Auteur agitd ’une maniere ge¬
nerale &c  uniforme , qui porte le caractere d’une
sag este & d’une prefcience infinie. Ainst pour at¬
rae her a ce mot hazard  une ide'e qui foit confor¬
me a la vraye Philosophie , on doit penser que
toutes choses etant reglees felon des loix certai-
nes , dont le plus fouvent 1’ordre ne nous est pas
connUjCelles la dependent du hazard dont lacau-
fe naturelle nous est cachee. Apres cette desini-
tion on peut dire que la vie de 1’homme est un
jeu ou regne le hazard.

Pour Airs » uoir plue prprifpment que 1’Ana-
lyfe des Geometres , Sc principalemenr celle
qu’on employe dans ce Traite , est propre a dis¬
siper en partie les tenebres qui femblent repan-
dues fur les choses de la vie civile qui ont rap¬
port a 1’avenir , il faut remarquer que de meme
qu’il y a des Jeux qui le reglent par le hazard
feul , & d’autres qui fe reglent en partie par le
hazard & en partie par 1’habilete des Jouems;
ainsi entre les choses de la vie il y en a dont le
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succes depend entierement du hazard , & dJau-
tres aufquelles la conduite des hommes a beau-
coup de partj & que generalement dans toutes
les choses de la vie fur lesquelles nous avons a
prendre notre parti , notre deliberation doit se
reduire , comme dans les paris fur les Jeux , a
comparer le nombre des cas ou arrivera un cer-
tain e'venement , au nombre des cas ou il n’arri-
vera pas; ou , pour parier en Geometre , a exami¬
ner si ce que nous elpcrons multiplie par le de-
gre de probabilite qu’il y a que nous Tobtien-
drons , egale ou Turpasse notre mife , c’est a dire
les avances que nous devons faire , foit peine,
foit argent , foit credit , &c.

Il fuit de la que les meines regles d’Analyse
qui nous ont fervi a determiner dans les Jeux
les partis des Joueurs &c  la maniere dont iis doi-
venc conduire leur jeu , peuvenc au sii servir a
determiner le juste degre denos esperances dans
nos diverses entreprifes , &c  a nous apprendre
la conduite que nous devons tenir pour y trou-
ver le plus d’avantage qu'il foit posiible. II est
clair , par exemplc , que la meme methode qui
nous a fervi a determiner dans quelles circon-
stances il est a propos a THombre de renoncer
aux fiches du fans prendre dans Tefpcrance de
faire Ia volle , peut etre employee , quoique
plus difficilement , pour determiner dans quel¬
les circonstances de la vie il faut facrifier un pe¬
tit bien dans 1’efpcrance dJen obcenir un plus
grand,
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Pour continuer certe comparaifon , ii faut re-

marquer que les meines raisons qui nous emp§-
chenc de pouvoir refoudre toutes les questions
qu’on peuc propofer fur les Jeux , empechent austi
qu’on ne puisse refoudre celles qu’on peuc pro¬
pofer fur les chofes de la vie civile. Ces raisons
font de deux fortes: la premiere est 1’incertitude
ou nous fommes du parci que prendronc a noere
egard ceux dont les actions doivent regler 1'e've-
nement de nos entreprises . Le choc d’un corps
decide & de la route qu’il doic tenir & de la viresse
quii doic avoir , car les loix des Communications
des mouvemens fönt fixes & invariables . Mais les
raisons & les differens motifsque les hommes peu-
vent avoir pour agirdune faxon plutor que d’une
autre , ne peuvent nous afsurer dequel cote' iis fe
determineront . Souvent iis ne connoisfenc point
leurs interets, & souvent iis ne les suivent paslorst
qu ’ils les connoissent , le caprice les de'terminc
beaucoup plus que la raifon , & c est toujours de-
viner que de vouloir juger de ce qui de'pend de
la liberte' des bommes.

La feconde caufe de noere ignorance dans les
chofes qui dependent de 1’avenir , est fondee fur
ce que les bornes de notre efprit etanc fore e'troi-
tes, toutes les connoistances qui fuppofenc un trop
grand nombre de rapports fonr au deffus de fes
forces . Or dans plusieurs Jeux, & dans la plüpart
des chofes de la vie , les comparaifons qu’il faut
faire font en fi grand nombre , qu’il n’est prefque
pas poffible de les epuifer.

De'rerminer
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Determiner combien vauc le de entre deux

Joueurs e'gaux au Jeu du Trictrac , & combien
vauc Ia main au Piquec , quelle piece est Ia plus
avantageufe au Jeu des Echets du fou ou du cava-
lier , & de combien fune est meilleure que 1’autrc,
ce fonc-la des Problemes dont je ciens Ia folution
impostible aux hommes . 11 en est de meme , & pour
les memes raifons de la plupart des questions de
morale Scdcpolitique : parexemple , determiner
fi dans teile & teile circonstance je dois avoir plus
d’egard äla recommandation d’un parent , qu'a
la priere d’un certain nombre damis : Si un cer-
taincommerce est avantageux ou pre'judiciable ä
une Nation ; quel doit etre le succesd’une nego-
ciation &cd’une entreprise militaire , &cc.

Les contrats d’asturance qui Pont fi communs
parmi les Marchands , principalement dans les
Republiques , n’enrichissent pas toujours les astu-
reurs -, &c  les plus habiles Politiques d’Angleterre
eprouvent tous les jours a leur perte dans ces
grosses gageures qu'on fait en ce pays-la fur les
eVenemens de la guerre , que la prudence des
hommes est infufEfante pour penetrer jlurement
dans 1’avenir.

Il est vrai qu ’avec beaucoup de justessed’efprit,
une grande connoissance des faits , & surtout des
ressors fecrets qui donnent le branle & le mou-
vement aux assaires, on peut decouvrir avec assez
de vrai - fern blance quel estle meillcur parti dans
ces gageures : mais il est impossible d en venir
jamais au point de pouvoir determiner par le
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raporc exact de deux nombrcs combien un parti
est meilleur que l’autre.

Quelque fecours que l’efprit humain puisse
reccvoir dc Ia Geometrie , cette vertu , que Ion
norarae prudence , n’aura jamais que des regles
incertaines -, pour un petit nombrc de verites 6c
de principes certains que contiennentlapolitique
6c Ia morale , on y trouve une infinite d’obicu-
rires impenetrables a l’efprit humain.

Touc l’ufagc qu’on peuttirer de Ia Geometrie
parraport a ces fortes de Problemes , consiste en
ce qu’on peut assurer que ccuxqui feserontrendu
famuliere l’espece de Logique dornt on fait ufage
dans ce Traite , en feront plus propres a de'cou vrir
les disterens degres de probabilite dans lcs divers
partis qu’on peut prendre für les chofesqui regar-
dent la morale , ou fur cclles qui ont rapport a
la.vie civile , 6c a eviter l’erreur dans leurs juge-
mens par l’habitude qu’ilsauront acquife de distin-
guer le vrai d’avec le vrai-femblable , 6c  de ne
donner leur confentement qu’a l'evidence.

Que leshommes en pensent ce qu’ils voudronr,
il est ccrtain que cette force 6c  cette justeffe d’ef-
pric qu’on acquiert dans la recherche des verites
abstraites , s’e'tend auffi aux verites sensibles, 6c
pour ainsi dire de pratique . L’Analyfe est un in-
strument qui fert a tout quand on lef^ait bien
manier . Toures lcs verites fe tiennent entr ’elles,
6c  quand onafait quelque temps essaide fesfor-
ces für les notions exactes que nous avons tfes
nombres 6c  de l’etendue , on les employe avec
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plus de fucces fur les connnoissanccs moins exactes
qui peuvent etre Pobjet dcnotre efprit. Ccux qui
ont le mieux ecrit fur Ia Metaphysique , la Physi-
que , peut-ctre meme fur la Medccine & fur la
Morale , e'toient d’excellens Geometres. L'expe-
rience devroic donc convaincre de 1’utilite de la
Geometrie ceux a qui les raifons ne la peuvent
perfuader.

Pour terminer ce  parallele entre les Problemes
fur les Jeux , Sc  les questions quJon peut propofer
fur les chofes oeconomiques, politiques & mora¬
les , il faut observer que dans ces dernieres comme
en celles des Jeux , il y a une efpece de Problemes
qu’on pourra rcfoudre en observant ces deux j
reglcs ; i“, borner la question que l'on fe propofe
a un petit nombre de suppositions, etablies fur
des faits ccrtains ; z°. faire abstraction de toutes
les circonstances aufquelles la liberte de 1'hom-
me , cet ecueil pcrpetuel de nos connoistanccs,
pourroit avoir quelquc part . Il est a croirc que M. /
Bernoulli avoit egard aces regles dans la qua-
trieme partie de fon Ouvrage , & il est ccrtain
qu’avec ces deux restrictionson pourroit traiter
plusieurs fujets ou de politique ou de morale avec
toute 1’exactitude des verites geometriques.

Gest ce qua fair admirablement M. Halley
dans un Memoire qui fe trouve dans les Trans-
actions philofophiques d'Angleterre , num . 196,
ou ce scavant Anglois entreprend de determiner
le degre de la mortalite du gen re humain Ce
morceau est plein de chofes curieufes , dont lc
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Lecteur verroit ici lextrait avcc plaisir : Mais
certe Preface etant peut-etre deja trop longue , je
n’en rapporterai qu’une qui est traite'e par l’Au-
teur avec beaucoup de sinelTe. C’estunc methode
pour determiner fur quel pied {e doivent regler
les rcntesafondperdu . il donne une Tabletoute
calculeepour les differens ages de cinq en cinq
anne'es depuis un an jusqu’a loixante & dix. Cette
Table fast voir combien etoit avantageux aux
Anglois le parti que leur faisoit alors le Roy Guil-
laume , en donnant 14 pour cent par annee de
rente viagere , ce qui est a peu pres la feptie'me
partie du fond . On voic par cette Table qu’une
perfonne ägee de dix ans n’en devroit avoir que
la treizieme partie , & un homme age de rrente-
six ans la onzie'mc , & enfin que sinteret de dix
pour cent n’est du qu’aux personnes ägees de
quarante - trois a quarante - quaere ans. 11 pousse
encore cette ide'e plus loin , & il examine fur quel
pied devroit se regler une rente viagere qui serost
fur la tere de deux ou de plusieurs personnes de
differens acres.

Cette maticre paroit epuisee dans le Memoire
de M. Halley . On en trouve quelquesautres fenv
blables manices affez heureufement , quoiqu ’avec
moins d’exactitude , dans l’Arithmetique politique
du Chevalier Petty. Mais il en reste plusieurs au-
tres de cette nature qu'on pourroit traiter avec
le merae fucces& la meme utilite pour le Public.

Je crois devoir parier maintenant de deux Geo¬
metres illustres a qui je dois les premiers vües que
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jai eues fur Ie fujetque jc rraite . En 1654M.Pascal
resolut cc Probleme ; Deuxperfonnes jouent aun jcu
egal en un certain nombre depoints ; tune des deux ejl fup-
pofee avoir plus de points que 1‘autre On dcmande Com¬
ment elles doivent partager l’argent du Jeu en cas quelles
'veuillent rompre la partie fans la finir, Onpeut voir la
solution de ce Probleme dans unLivre fort court
qu ’on a trouve imprime apres sa more , & qui a
pour titre , Tnanglc Arithmetique. Ce grand Horame
qui avoit beaucoup medite fur Ies propriete 's des
nombres , sait diverses applications de ce triangle
aux regles des partis & aux combinaisons.

Le Chevalier de Mere lui avoit propose cc
Probleme , il lui en avoit aufli propose quelques
au tres fur le dez : Par exemple , determiner en
combien de coups on peuc amener une certaine
rafle , & quelques autres de cette forte afsez faci¬
les. Ce Chevalier , qui etoit plus bei efprit que
Geometre , resolut les Problemes fur les dez,
mais ni lui ni M. de Roberval ne purent refoudre
celui des partis . M. Pascal leproposa a M . Fermat
avec quiil etoit en commerced ’amitic & de Geo¬
metrie , & qui en cette Science n etoit inferieur
qu 'a M. Defcartes.

Ce Geometre parvintäla solution du Probleme
par une voye differente de celle de M. Pascal : Il
alia meme plusloin , & ilassura que fa methode
etoit generale pour quelque nombre de Joueurs
qu ’ilycut . M. Pascal necrut pas qu'elle put lecon-
duire jusque la,Sc il tache de lui faire voir dans une
lettrcquise trouve avec quelques autres fur cefuj .ee

* * * n j
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dans les Ouvrages posthumes de M. Fermat im-
prime's aThoulouze , que sa methode , quii re-
connoitbonnc pour deux Joueurs , n’est pas juste
pourun plus grand nombrc . On ne voit point
dans ce Recueii la reponse de M. Fermat , mais
il estcertain que lc droic etoit dc son cote ; sa
methode est sure, & s’e'tend a quelque nombre dc
Joueurs que ce soit.

A pcu pres dans ce temps M. Hugens , ce fameux
Geometre qui a enrichi toutes les parties des Ma-
thematiques de tant de belles decouvertes , ayant
entendu parier deces Problemes , entreprit de les
refoudre , & employa pour en venir a bout , Ia
methode analytique , qui pour 1’ordinaire mene
plus loin que taure autre. 11 fit de ces Problemes
un petit Traite latin qui compofe environ une
feuille , & se trouve a lafin du Livre de M. Schot¬
ten , intitule , Exercitationes Geometrica.

Quoique cet Auteur n’entreprenne de deter¬
miner les partis des Joueurs dans aucun Jeu de
cartes ni de dez , & quii fe borne a ce qu’il y a
de plus facile en cette matiere , & prefque aux
seu Is Problemes dc M. Pascal, on voit par la lettre
qu’il ecrita M. Schotten , qu5il estimoit beaucoup
ce qu 'il donne dans ce petit Ouvrage . Rien nejl
plus glorieux, dit - il , a 1'art dont nousfatfons ufagedans
ce Tratte , que depouvoir donner des regles a des cbofes
qui etant dependantes du hâ ard,femblent rien reconoi-
tre aucunei & par Id fefoußraire ala raison bumaine.
Et il ajoute xje majfure que ceux qui favent juger des
cbofes, reconnoitront en lifant cet ecrit, que lefujet en eß
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plus ferieux & plus important qu ii nepdroit, que 1‘ony
pofe les fondemcnsd’une theorie tres helle& tressubtile ,
0 “ que les recherches de Diophante, qui n ont pour ohjet
que des proprietes ahßraites des nomhres, font & plus
faciles , & moins agreables que celles que ton peut fc
propofer en cette matiere.

I/Auteur a la fin de ce Traite invite les Geo¬
metres ala recherche de cinq Problemes , dont
aucun que je flache n'a encoreete refolu. II yen z.
troisde ces cinq dont il donne lasolution , mais
fans analyfe ni demonstration , &' il ne donne poinc
Ia solution des autres.

Comme c’est principalement pour les Geo¬
metres que j’aicompofe ce Traite & que pour l’or-
dinaire les Sgavans ne font pas Joueurs , j’ai cru
devoir expliquer fort au long les Jcux dont je
parle dans cet Ouvragc , & j ai räche de n’obinet-
tre aucune circonstancc necestaire. Je metois
pro pofe d’abord demettre en langage ordinairc
Ia solution de quclques-uns des Problemes les plus
faciles ; tels que fönt ceux delaquatrieme Partie r
mais j’ai ece contraint dabandonner ce dessein,
pour n’etre point oblige de faire des difeours iyfi-
nis que perfonne nJauroit eu lapatience de fujvre.
Tu fage de 1’Algebrc est de reprefenter a 1’espric
un grand nombre d’ideessous desexprestions fore
courtcs , & de lui fournir de grandes facilites pour
parcourir avec promptitude les rapports des chofcs
que 1’on confidere. J ai cru que ne voulant poinc
faire ungros Livre , je ne devois point renoncer
a cec avantage j je me suis sculement atcache a
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m’expliquer de teile maniere dans la conclusion
de chaquc Probleme , & dans les Corollaires & les
Remarques qui fönt ala fin de chaque folution,
que je püsse ecre entendu de tout le monde , &c
meine des Joueurs.

Commeon n’ecrit que pour etre lu , j’ai täche
de rendre facile la lecture de cet Ouvrage , & j’ai
prefere fans peine lasatisfaction du Lecteur a l'ef-
time deces efprit mediocres , quin ’admircnt que
ce qui leur coute beaucoup de peine , & cc qui leur
paroit au dessus de leur portee . On trouvera que
je me fuis fort e'tendu dans les endroits que j‘ai
cru difficiles, Sc  principalement dans ceux qui
devoientrepandre leur lumiere für plusieurs veri~
tes. Mais comme je ffai auffi que l’utilite d’un
Livre de Mathematique consiste moins dans les
verlies qu’il decouvre que dans la difpofition qu’il
donne a l’esprit d’en decouvrir de pareillcs , &
qu’on acquiert beaucoup plus cette difpofition en
trouvant ce que l’Auteur a deja trouve , qu’en le
fuivant pas a pas, j’ai cru que je ne devois point
me gener ä expliquer tout en detail , & meme a
tout demontrer , & qu’il me fuffifoit de nelaiffer
aueune difficulte dont on ne put trouver la folu¬
tion avec une application süffisante. Enfin je me
fuis propofe d’e'pargner au Lecteur le travail de
l’invention , öc  de lui en laisser en quelque forte
le plaisir.

TRAITE’
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